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Quoique  la  fin  prochaine  des 
rAflemblée  nationale  ne  permette  pas 
quelle  pourra  s’occuper  de  la  diftrib 
fecours  dans  le  Département  de  Paris  9 les  bafes 
générales  de  cette  adminiftration  pour  to 
Royaume  n’étant  pas  encore  décrétées 
Comité  a penfé  qu’il  devoir  imprimer 
fait  depuis  long- temps;  il  a cru  que 
lature  fui  van  te  y trouveroit  des 
utiles  quelle  rectifiera  & améliorera  de  toutes  les 
cennoiflTances  quelle  pourroit  réunir.  L’ 
ou  eft  le  Comité , que  rAflemblée  nationale 
aélueile  ne  s’occupera  pas  de  ce  rapport  y l’a 
déterminé  à en  fupprimer  le  projet  de  décret. 


Il  doit  ajouter  que  la  Société  royale  de 
Médecine y dont  il  a foigneufement  confulté 
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les  lumières  , a dorme  à ce  travail  fon  entière 
adhéfion;  oC  que  le  Direéloire  du  Département 
de  Paris  , auquel  il  a été  communiqué , a té- 
moigné le  deiir  de  le  voir  exécuter. 

En  employant  indiftinétement  dans  ce  rap- 
port les  noms  de  Médecins  & de  Chirurgiens  , le 
Comité  n’a  pas  prétendu  rien  prononcer  dans 
la  difcuffion  qui  agite  les  deux  corps  fa  vans. 


RAPPORT 

\ • 

Sur  la  nouvelle  distribution  des  secours 
proposés  dajis  le  Départejneîit  de  Paris  ; 


Par  le  Comité  de  Mendicité. 


Les  mêmes  bafgs  qui  ont  appuyé  le  travail  prèfenté  à 
PAiïemblée , pour  l’organifation  des  fecours  de  tout  le 
Royaume , ont  du  fervir  à l’organifation  & à la  diitri- 
bution  des  fecours  du  Département  de  Paris,  L/applica- 
tion de  ces  principes  ne  recevra  donc  d’autre  modification 
que  celle  qui  refaite  de  l’étendue  de  la  capitale , de  la 
multiplicité  des  étrangers  qui  y abondent  3 de  la  misère 
qui  , par  mille  caufes  différentes  , afflue  , dans  une 
grande  ville  » dans  une  proportion  beaucoup  plus  forte  ; 
enfin  à toutes  ces  confidérations  qui  exigent  une  plus 
grande  réunion  de  fecours  pour  Paris , nous  ajouterons 


que  les  établi  (Te  mens  fecourables  8c  de  toute  nature 
devant  y erre  plus  multipliés :,  la. capitale  doit  fournir  à 
toute  la  France  l'exemple  de  tous  les  efFais  tentes 
pour  la  lalubrité  des  maifons  publiques,  le  perfection- 
nement de  l’arc  de  la  guérifon  , enfin  pour  toutes  les 
améliorations  qui  peuvent  tendre  au  foulagement  de 
l'efpèce  humaine  ; & , dans  ce  rapport,  une  plus  grande 
mafie  de  fonds  doit  être  deflinée  aux.fecours  dans  Paris; 
car  nous  ajouterons  que  dans  aucun  lieu  du  monde  ',  les 
érabliflemens  charitables  n’ont  plus  befoin  d’une  entière 
réforme. 

D’après  les  principes  préférâtes  par  le  comité  8c  ap- 
prouvés par  [opinion  publique , les  fecours  à domicile 
pour  les  malades  & les  vieillards,  doivent  former  les 
fecours  habituels.  Ce  genre  de  fecours  dépend  particu- 
lièrement de  Fétablifïèment  des  chirurgiens  payés  pour 
foigner  le  pauvre.  Le  comité  propofe  , dans  fon  travail, 
d’en  établir  un  par  deux  ferions  dans  les  villes,  8c  un 
p$r  canton  dans  les  campagnes,  Il  a fuivi  pour  la  ville 
de  Paris  la  même  divifion.  Trois  feules  ferions  lui  ont 
femblé  n’exiger  entre  elles  qu’un  feul  chirurgien  , par 
leur  petite  étendue.  La  raifon  contraire  lui  a fait  penfer 
que  le  faubourg  Saint-Antoine  en  exigeoit  un  pour  lui 
ieul.  Le  comité  a cru  aufli  qu’un  chirurgien  par  deux 
cantons  fu.ffirôit  dans  lès  diflriéts  ; ces  cantons  font  très- 
petits  ; l’extrême  indigence  eft  moins  commune  dans  les 
villages  qui  les  compofent , que  dans  aucun  autre  du 
Royaume  : ainfi  le  chirurgien  attaché  à deux  cantons 
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ü’âura  pas  trop  d’occupation  j 5c  il  trouvera  dans  le  vol- 
finage  de  la  capitale  , clans  i habitation  de  gens  riches  * 
dans  leurs  campagnes  j,  un  moyen  d’améliorer  ‘ fon 
fort. 

Cette  différence  entre  toutes  les  ferions  , pour  lent 
étendue  5c  leur  population,  n’a  pas  permis  de  prendre 
une  mefure  fixe  & confiante  pour  l’écablilfement  des 
hofpices  j fécond  moyen  de  fecouis  pour  ceux  des  ma- 
lades qui  ne  peuvent  être  traités  à domicile.  Le  comité 
a cru  qu’un  hofpice  pouvoir  généralement  defferviî 
quatre  feétions  j 5c  en  cela,  il  s eft  trouve  conforme 
aux  bafes  qu’il  a ptifes  pour  le  refie  des  villes  du 
Royaume  : mais  plufienrs  parties  de  la  capitale  lui  ont 
paru  en  exiger  un  pour  trois  5c  meme  pour  deux  fac- 
tions. La  divifion  des  hofpices  détermine  celle  au  aepot 
des  drogues  qui,  ne  devant  jamais  être  fournies  par  les 
chirurgiens  , feraient  placées  dans  une  maifon  pour  deux 
ferions , pour  de  là  être  diflnbitees  aux  befoins.  Un  de 
ces  dépôts  reftant-  toujours  dans  la  rnaifon  de  1 hofpice  $ 
la  diftribution  du  bouillon  auroit  lieu  de  même  dans  1© 
relie  du  Département,  La  feule  vide  de  Saint  Denis  , 
renfermant  une  population  de  quatre  mille  âmes  , dou 
feule  auffi  conferver.ua  hofpice  q- i fervira  de  depot  de 
drogues  pour  deux  cantons.  Les  autres  dépôts  pour  les 
divers  cantons  , fuivront  l’emplacement  des  chitifl> 
giens. 

C’ell  pour  rétabli fïement  des  fecours  communs  a touç 
ce  qui  peut  en  réclamer  dans  la  ville  j c’efi:  pour  I'éta* 
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blilfement  de  grands  hôpitaux , propres  à recevoir  ôc 
tous  les  genres  de  maladies , & toute  efpèce  de  malades, 
que  le  comité  a penfé  que  la  ville  de  Paris  exigeoit  3 
avec  néceftiré  , une  plus  grande  abondance  de  moyens. 
Les  hofpices  de  fections  fecourront  complètement,  ôc 
les  malades  domiciliés , Ôc  les  maladies  communes , ôc 
les  accidens  ordinaires  ; mais  il  faut  un  afyîe  aux  non 
domiciliés,  au  malheureux,  quel  qu’il  foit , quand  il 
fouïfre  ôc  qu’il  n’a  pas  les  moyens  de  fe  foulager.  Quoi- 
que la  bienfaifance  nationale , répandue  dans  toutes  les 
parties  du  Royaume  , doive  affurer  qu’un  beaucoup 
moins  grand  nombre  d’indigens  des  Déparremens  étran- 
gers viendront  chercher  des  reiïources  dans  la  capitale  ; 
quoique  le  fyftême  entier  de  la  conflitution  doive  mettre 
allez  d’activité  dans  le  travail,  pour  que  tous  ceux  qui 
en  voudront  chercher,  en  puilfent  trouver;  quoique 
l’exécution  des  lois  puopofées  pour  la  répreiïlon  .,  doive 
écarter  de  Paris  le  nombre  énorme  d’étrangers  de  tous 
les  points  de  l’Europe,  qui,  fans  aveu  , fans  état,  fans 
volonté  de  travail , venoient  y enlever  la  fubftftance  due 
aux  citoyens  malheureux  qui  ne  pouvoient  s’en  procurer  : 
il  eft  cependant  aùfïi  fans  aucun  doute  que  la  proportion 
des  indigens  non  domiciliés  y fera,  fans  aucune  compa- 
rai fon  , plus  forte  que  partout  ailleurs;  on  dira  même, 
comme  une  vérité  reconnue  certaine,  que  l’avantage  de 
Paétivité  de  l’induftrie  ôc  du  commerce  en  font  une 
néceftiré  ; ôc  dans  ce  rapport,  comme  dans  tout  autre, 
la  fource  du  bien  eft  liée  à des  inconvéniens  Ôc  à des 
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maux  indifpenfables.  Il  eft  certain  encore  qu’il  faut , à 
Paris , de  grandes  écoles  pour  la  médecine  ; que  fi  les 
hofpices  plus  multipliés  donnent  à un  plus  grand  nombre 
d’élèves  plus  de  moyens  de  recevoir  une  inftruétion- 
pratique , 8c  font  dans  ce  rapport  utiles  encore  à la  pro- 
pagation de  la  fcience  , ce  n’eft  que  dans  de  grands 
hôpitaux  que  les  moyens  d’obfervation  fe  trouvant 
réunis,  8c  dans  un  moins  grand  efpace  , 8c  fur  une  plus 
grande  variété  de  fujets,  rendent  l’inftruétion  plus  com- 
plète. Cette  vérité  , reconnue  de  tous  les  hommes  de 
l’art,  dans  tous  les  pays  du  monde,  eft  plus  applicable 
encore  a la  chirurgie,  qui  ne  peut  elle-même  exercer  les 
grandes  opérations  que  dans  des  lieux  préparés  à cet 
effet  8c  difpofcs  pour  les  traitemens  aftidus  que  les  fuites 
en  exigent.  Si  l’on  conftdère  que  les  malades  admis 
dans  ces  grands  hôpitaux  ne  feront  que  ceux  non  domi- 
ciliés, qui,  n’ayant  droit  à aucun  fecours  de  leurs  fec- 
tions  , ne  pourroient  être  reçus  ailleurs  , 8c  que  les 
grandes  opérations  chirurgicales  ne  peuvent  avoir  lieu 
dans  les  petits  hofpices , on  ne  fera  pas  tenté  de  repro- 
cher à ces  établiffemens  de  facrifier  la  plus  grande  pro- 
babilité de  la  guérifon  du  malade  , à l’avantage  de 
l’inftruéHon.  des  élèves  : d’ailleurs,  l’intention  de  con- 
cilier , avec  la  néceftité  de  grands  établiffemens  d’hôpitaux 
dans  Paris,  toutes  les  conditions  de  probabilité  de  guéri- 
fon , a déterminé  le  comité  de  propofer  de  deftiner  à 
cet  ufage  deux  maifbns  qui  raffemblant  chacune,  tout 
au  plus,  8c  dans  les  momens  de  plus  grandes  crifes , 
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fept  k huit  cents  malades  , donneront  a chacun  une  plus 
grande  jouillance  d’air  & d’étendue,  que  tous  les  calculs 
aie  le  prouvent  nécedaire  pour  le  plus  grand  bien-être 
<lii  malade» 

Pour  compîeuer  les  feconrs  pour  les  maladies,  don- 
nés, ou  dans  les  hofpices,  qu  dans  les  grands  hôpitaux  , 
il  femble  qu’il  eft  néce  (Taire  d’établir  deux  maifons  de 
convaiefcens.  L’expénence  prouve  que  des.  malades  re- 
levant de  grandes  maladies  , renvojés  trop  promptement 
chez  eux,  reprennent  fur  le-champ  le  travail  néccffaire 
à leur  fulMidance , Sc  font  fujers  à des  rechutes  fréquentes 
8c  dangereufes  ; que  s’ils  font  confeivés  dans  les  hôpitaux 
au- delà  du  terme  de  leur  guérifon  , ils  y contraéhent  des 
maladies  étrangères  à celles  dont  ils  viennent  de  guérir,, 
mais  dont  leur  état  de  foiblefle  les  rend  plus  ftif- 
ceptibles.  A ces  motifs  de  réparation  de  force  de  l’homme 
qui  relève  d’une  longue  maladie , on  doit*  encore  ajouter  en 
faveur  de  rétabliiTementde  ces  maifons  de  convalefcence , 
les  redources  dont  elles  peuvent  être  pour  donner  au  mal- 
heureux dénué  de  moyens  de  travail , & fans  force  fulli- 
fante  pour  s'y  livrer  , le  temps  de  s’en  procurer.  On  n’en 
propofe  que  deux  , parce  que  les  deux  grands  hôpitaux 
auront  fans  doute  dans  leur  enceinte  des  quartiers  deuincs 
à leurs  convaiefcens  , qui  généralement,  dans  les  cas  de 
maladies  chirurgicales  , appellent  avec  n é : e ffi : c les  (oms 
de  l’homme  de  Part.  La  maifon  des  convaiefcens  ne  re* 
cevroit  donc  que  les  malades  des  hofpices  , qui  ne  pour- 
roient  pas  être  renvoyés  chez  eux , & ceux  des  diverfes 
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m si fons  dont  nous  croyons  encore  PétabliiTement  ne- 
ceffaire. 

Deux  hôpitaux  vénériens  fembient  néceffaires  a formel 
dans  la  capitale.  Il  ne  faut  pas  oublier  que , dans  le 
compte  que  nous  avons  rendu  à l’Afie-mblée  de.la  fi- 
tuation  des  hôpitaux  de  Paris  , nous  lui  avons  fait  con- 
noître  que  600  malades  feulement  de  l’un  3c  de  1 autre 
fexe , attaqués  de.  cette  maladie  , recevoient  par  an  un 
traitement  gratuit  qui  ne  fe  donnoit  qu'à  la  maifon  de 
Bicêtre  , tandis  que  plus  de  deux  mille  le  follicitoient 
de  qu’un  nombre  cinq  ou  fîx  fois  plus  confidéxable  en- 
core n’en  formoit  pas  la  demande , parce  qu’il  ne  pou- 
voir concevoir  l’efpoir  dr’êife  admis  à ce  traitement  , 
tout  horrible  & tout  incomplet  qu’il  étoir.  Ce  genre 
de  maladie  exige,  par  la  nature  de  fon  traitement,  des 
précautions  particulières,  & fur-tout  un  éloignement 
de  tout  autre  ^enrs  de  maux,  de  toute  communication. 
Nous  ne  croyons  pas  devoir  entrer  ici  dans  plus  de 
détails  5 nous  dirons  feulement  que  fi  la  deftru&ion  ce 
cetce  cruelle  maladie  ne  peut  jamais  erre  complètes , 
ce  n’ell:  au  moins  qu’en  en  multipliant  le  traitement  , 
qn’en  le  rendant  facile  à recevoir  dès  les  premiers 
fymptômes  du  mal,  que  l’on  peut  efpérer  d’en  atténuer 
la  malignité  & d’en  diminuer  l’intenfité. 

Il  ferait  peut-être  d’une  fage  8c  économique  admi- 
niftration , de  réfer  ver  dans  la  maifon  un  bâtiment  fé- 
pare , 011  les  perfonnes  aifées  feraient  reçues  en  payant 
leur  traitement  au-delà  même  de  la  dépende  qu’il  occa- 
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iîonneroir.  Ce  genre  de  recette,  qui  feroit  eonddérabîe 
parce  que  les  chirurgiens  feroient  bien  cnoifis,  dimi- 
nueroit  les  frais  faits  pour  les  pauvres  : cependant , 
quelque  bonne  & utile  que  foit  cette  confidération  , cet 
étâblifïement  ne  devroit  avoir  lieu  que  fi  le  local  fatis- 
faifoitr  d’ailleurs  complettement  à tous  les  traitemens 
gratuits. 

Deux  hôpitaux  deftinés  à la  gtiérifon  de  la  folie  fem- 
blent  néceiïaires  à établir  dans  cette  capitale.  Ce  genre 
de  maladie  n’cft  aujourd'hui  traité  qu’a  l’Hôtel-Dieu. 
Le  traitement.,  confié  fouvent  aux  fours  de  l’hôpital,  eft 
a-peu-près  commun  pour  toutes  les  efpèces  de  cette  ma- 
ladie , pour  toutes  les  lituations  de  chacun  d’eux  ; il  ne 
pourroit  d’ailleurs  être  faluuaire,  puîfqueles  malades,  en- 
tafTés  jufques  à quatre  dans  les  lits  , augmentent  ôc  ir- 
ritent par  cela  même  leur  maladie  , pour  laquelle  le 
filence  & la  tranquillité  font  généralement  reconnus  né- 
ceftaires.  La  France  eft  bien  reculée,  pour  ce  genre  de 
traitement , de  tous  les  royaumes  voifins  , de  particu- 
lièrement de  l’Angleterre.  Cette  maladie,  la  plus  affli- 
geante , la  plus  humiliante  pour  l’humanité  $ celle  dont 
la  guérifon  offre  au  cœur  & à i’efprit  une  plus  entière 
fadsfaétion  , n’a  pas  excité  encore  en  France  l'attention 
pratique  des  médecins.  Un  grand  nombre  d’ouvrages  très  - 
favans  fans  doute  ont  été  publiés  fur  çet  intérelfant  objet; 
mais  aucun  bien  , aucun  foulagemenrn’eft  ré  fui  té  encore 
de  leur  doéfrine  pour  cette  claiîe  infortunée,  malheu- 
reufement.  trop  nombreufe.  La  proportion  des  guérifons 
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n’en  efl:  pas  augmentée.  L’expérience  prouve  cependant 
dans  les  nations  voifines,  qu’on  grand  nombre  de  fous 
peut  erre  rendu  à i’ufage  de  la  raifon  par  des  traite- 
mens  appropriés  , par  un  régime  convenable  , 8c  même 
feulement  par  des  foins  doux , attentifs  8c  confoîans  ; 
tandis  que  la  dureté  avec  laquelle  ils  ne  font  que  trop 
fréquemment  traités  en  France  , les  rend  incurables  8c 
malheureux.  La  grande  inftru&ion  des  médecins  francois 
rendra  leurs  foins,  pour  le  traitement  de  cette  maladie, 
aufli  utiles  que  ceux  des  médecins  anglois , quand  les 
traiternens  donnés  dans  des  maifons  tout-a-fait  appro- 
priées aux  foins  qu’ils  exigent,  feront  plus  multipliés. 

C’eft  encore  principalement  dans  ces  hôpitaux  deflinés 
aux  fous,  qu’il  feroit  convenable  de  dediner  des  bâtimens 
où  les  malades  feroient  reçus  en  payant.  Peut-être  même  , 
à l’exemple  d’un  hôpital  d’Yorck , célèbre  pour  le  trai- 
tement de  cette  maladie  , pourrait- on  établir  deux  degrés 
dans  le  paiement  exigé,  fuivant  la  faculté  préfumée  du 
malade.  Si  les  foins  d’un  chirurgien  habile  pour  le  trai- 
tement des  vénériens  , doivent  être  recherchés  par  les 
gensaifés,  à combien  plus  forte  raifon  ceux  d’un  mé- 
decin habile,  uniquemenr  appliqué  au  traitement  de  la 
folie , ne  le  feront-ils  pas  par  toutes  Les  familles  qui 
verront  un  des  leurs  attaqué  de  cette  cruelle  maladie,  qui 
d’ailleurs  ne  peut  être  traitée  commodément  8c  avec  fuite 
dans  des  maifons  particulières.  Ain  fi  l’établiflemenc  de 
ces  maifons,  les  dépenfes  des  divers  e(Tais  à y tenter,  de 
la  commodité  nécedaire  à donner  aux  malades  , des  foins 
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afiidus  à leur  prodiguer,  ne  coûteroient  rien  a 1 Etat , qui 
toutefois  aurait  le  devoir  d en  ftïpporter  les  frais  quand 
ils  devroient  relier  à fa  charge. 

Une  de  ces  deux  m allons  feroir  l’afyle  des  fous  dont 
la  maladie  aurait  réfifté  au  traitement  ôc  qui  feroient 
reconnus  incurables.  Conduits  avec  douceur , fuivis  avec 
une  furveiilancé  toujours  acEve  dans  toutes  les  variations 
de  leur  état,  beaucoup  devroient  peut  être  aces  foins 
l’effet  faiutaire  5e  dèfelpéré  de  leur  traitement  j & le 
grand  nombre  dç  ceux  dont  l’inctuabilhé  feroir  confiante 
y jouiroit  au  moins  de  tous  les  ménagemens,  de  toutes 
les  confolations  dont  leur  état  les  rendroit  fufceptibles  , 
ëc  que  leur  doit  l’humanité.  La  tranquillité  & 1 éloigne- 
ment de  tout  bruit  paroiffant  particulièrement  exigés  pour 
la  guérifon  de  cette  cruelle  maladie,  les  deux  maifonsquiy 
‘ feroient  deftinées  devront  être  choilies , autant  que  pof- 
fible  , loin  du  centre  de  la  capitale. 

L’établifiement  des  fecourS  pour  les  E n Fa  ns- trouves 
dans  chacun  des  départements , diminuera  beaucoup  ^ fans 
doute  , le  nombre  de  ceux  qui  font  expo  les  dans  la  ca- 
pitale ; mais  l’on  ne  peut  douter  que , quelle  que  foie  la 
vigilance  qui  en  empêche  le  tranfport , la  proportion  de 
ceux  qui  demeureront  à la  charge  de  Paris  fera  toujoms 
fort  au- de  fi  us  de  celle  que  fa  population  devroit  fournir. 

Lhmmenfité  de  la  capitale  couvre  ce  genre  de  defordre 
d’une  obfcurité  fi  difficile  à pénétrer,  que  les  moyens 
d’en  profiter  feront  foigneufement  recherches , Sc  que 
des  familles  pauvres  y auront  toujours  recours,  quelques 
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foins  que  l’on  prenne  pour  les  en  écarter.  Il  faut  donc  à 
Paris  de  grands  établifTemens  pour  recueillit*  ôc  foigner 
ces  enfans,  dont  il  faut  compter  le  nombre  à trois  ou 
quatre  mille  par  an.  11  femblé  inconteftable  que  lamour- 
ture  ôc  l’éducation  de  ces  enfans  à la  campagne  eft  celle 
qui  doit  être  préférée.  Ces  enfans , confiés  à des  familles 
auxquelles  il  feroit  payé  une  petite  penfioit,  recevroient 
ainfi  les  foins  les  plus  avantageux  pour  leur  probre  bien 
Ôc  pour  l’avantage  public.  Le  comité  ne  peut  que  fe  ré- 
férer, pour  cette  partie,  au  titre  fécond  de  fon  quatrième 
rapport.  C’eft  à Paris  que  doivent  être  faits  particulière- 
ment tous  les  efTais  déjà  imparfaitement  tentés,  d’un 
nouveau  fyflême  de  nourriture  artificielle  pour  ces 
enfans. 

Quoiqu’il  femble  qu’ils  doivent  être  tous  élevés  à la 
campagne  , ôc  augmenter  ainfi  le  nombre  de  bras  dévoués 
à l’agriculture  Ôci  l’induftrie  , il  eft  indifpenfable.cepen- 
dant  d’avoir  une  maifon  qui  puiffe  fervir  de  dépôt  pour 
recevoir  ceux  d’entre  eux  qui , par  un  motif  quelconque, 
feroienr renvoyés  à Paris;  pour  receuillir  ceux  qui,  en  allez 
grand  nombre, font  aujourd’hui  conduits  dans  la  maifon  des 
Enfans- trouvés  de  P;ms , à L’âge  de  fix  à huit  ans  & au- 
deffus  ; enfin  pour  donner  une  éducation  un  peu  plus  foi» 
gnée  à ceux  que  la  nature  a doués^  évidemment  de  dif- 
portions  plus  favorables;  car  le  Comité  croit  nécefïaire 
de  détruire  abfolument  la  maifon  de  la  Pitié  ôc  autres 
fembiables.  On  ne  peut  trop  répéter  que  les  fecours  à 
donner  à ces  enfans  font  ceux  qui  préfente  ne  le  plus  de 
difficultés.  L’humanité , la  morale  Ôc  la  politique  s’u- 
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ni (Tent  pour  leur  faire  donner  des  foins  qui  afiurent  leur 
bonheur , & qui  promettent  à l’État  des  citoyens  utiles  ; 
6c  les  memes  motifs  fe  réunifient  pour  que  l’avantage  de 
ces  fecours  ne  multiplie  pas  avec  excès  le  nombre  de  ceux 
qui  viendroient  les  réclamer.  C’eft  ce  point  précis  &:  dif- 
ficile auquel  il  eft  néceffaire  d’atteindre*  6c  dont  l’ad- 
miniftration,  pour  être  bonne  ^ ne  doit  pas  s’écarter. 
Peut-être  conviendroit- il  encore  de  deftiner,  dans  un 
des  villages  du  département*  une  maifon  capable  de  re- 
cevoir ceux  de  ces  enfans  convaiefcens  * Sc  même  d’y 
établir  des  ateliers  pour  ceux  en  fanté. 

Trois  maifons  pour  les  vieillards  6c  infirmes  des  deux 
fexes , fembient  devoir  fuftire  aux  befoins  de  Paris , 6c 
pouvoir  réunir  tous  ceux  qui  font  répandus  aujourd’hui 
dans  plufieurs  maifons  fous  des  noms  difrérens.  C’eft  un 
principe  inconteftable  pour  une  adminiftration  jufte*  qu’il 
ne  doit  pas  y avoir  deux  fortes  de  traitemens  pour  ceux 
que  leur  défaut  de  reffources  oblige  de  recourir  a la  bien- 
faisance publique  ; il  faut  qu’ils  reçoivent  les  fecours  qui 
leur  font  abfolument  néce (faites.  Tout  ce  qui  eft  au-deffous 
de  cette  mefure  eft  dur  6c  cruel;  tout  ce  qui  eft  au-deffus 
eft  injufte  6c  nuifîbie;  car  > indépendamment  d’un  emploi 
de  deniers  publics  au-delà  du  néce  (faire , dont  il  faut  fe 
préferver  , il  eft  encore  d’une  politique,  6c  même  d’une 
humanité  bien  entendue,  de  ne  pas  encourager  par  des 
fecours  plus  quTndifpenfabîement  fuffifans , ceux  qui  n’ont 
pas  befoin  de  j’afiiftànce  publique  , à y avoir  recours. 

Il  paroîcroic  hors  de  propos  d’entrer  ici  dans  les  détails 
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<Je  l’adminiftration  intérieure  de  ces  maifons;  elle  doic 
cependant  concourir  aux  grands  principes  qui  doivent  di- 
riger la  bienfaifance  publique , & fsns  l’exécution  def- 
quels  elle  cefle  d'être  un  bien:  affiftance  entièrement 
completre  à ceux  qui  ne  peuvent  travailler,  & bien-être 
cependant  du  travail  a ceux  qui  peuvent  encore  eta 
fournir. 

Tous  ces  grands  principes  que  le  Comité  a mis  en 
avant  dans  les  différens  rapports  , le  ramènent  toujours 
à penfer  qu’il  eft  du  devoir  d’une  bonne  administration 
de  prefenter  a la  claffe  indigente  & labcrieufe  des  moyens 
de  fe  difpenfer  d’avoir  recours  à l’affiftance  publique. 
Ainlî  la  furveillance  & 1 influence  de  l’admimitration  de 
Paris  lui  font  un  devoir  de  pourvoira  l’érablilTement  de 
maifons  de  fanté  dans  la  capitale  , où  des  ferours  plus 
commodes  que  ceux  reçus  dans  les  hofpices  gratuits.  Ce- 
rclent donnés  à un  prix  très  bas  : il  en  devroit  être  de 
même  pour  des  maifons  de  retraite  pour  les  vieillards. 
Enfin , il  faut  promptement  établir  dans  Paris  une  maifon 
de  prévoyance , où  des  fonds  long  remps  placés  d’avance  , 
& plus  ou  moins  forts,  félon  l’âge  de  ceux  qui  pinceraient’ 
calculés  d’ailleurs,  fur  toutes  les  chances  de  mortalité,' 
affûteraient  à ceux  qui  y auraient  recours,  une  retraité 
douce  & certaine  pour  la  fin  de  leurs  jours.  Mais,  comme 
ce  genre  d’établiffemenr , fondé  fur  le  calcul  des  morta- 
lités, ne  peut  avoir  lieu  dans  l’ordre  ordinaire,  qu’un 
certain  nombre  d’années  après  les  premières  mifes  , il 
ferait  important  que  l’adminiftrarion  du  département  d» 
Rapp.jur  la  diftribution  des  Secours.  B 
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Paris  fît  des  avances,  pour  en  mettre  dès-à- préfent  au 
moins  une  partiellement  en  activité  dans  la  capitale.  Cet 
exemple  fenfible  détermineroit  la  clatfe  d’hommes  qui 
pourroit  en  profiter  , à fairè  les  facrifices  néceflaires  pour 
en  pouvoir  jouir  un  jour,  bien  plus  que  ne  le  feroient 
tous  les  documens,  toutes  les  rnftru&ions  qui  ne  feroient 
appuyés  d’aucune  démonftration  adive. 

La  même  intention  humaine  8c  politique  de  diminuer 
les  charges  de  l’afliftance  publique  , & *de  ménager  à 
l’homme  laborieux  , fier  & économe  , les  moyens  de 
trouver  des  reflources  dans  lui-même  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie,  fans  être  à charge  à fes  fembiables,  déterminera  en- 
core le  département  de  Paris  à multiplier pour  l’ouvrier , 
les  moyens  de  placer  plus  avantageusement  fes  épargnes. 
Déjà  plufieurs  étabiiflemens fe  formentà  cette  intention; 
ils  ne  peuvent  pas  être  trop  multipliés.  C’eft  dans  ces 
rapports  que  l’influence  d’une  adminiflration  aufli  éclair 
rée  8c  aufli  habile  que  celle  de  Paris , agira  avec  une 
grande  utilité , 8c  donnera  un  grand  exemple  8c  un  grand 
mouvement  à tout  le  relie  du  royaume. 

Un  genre  de  fecours  néce flaire  encore  à comprendre 
dans  ceux  de  la  capitale  , efi;  l’établiiTement  d’une  maifon 
pour  l’inoculation  ; bien  que  la  clafTe  la  plus  inftruite  de 
la  fociété  fente  l’avantage  de  ce  moyen  précieux  de  fe 
préferver  du  danger  d’une  des  plus  cruelles  maladies, 
cette  connoillauce  efl  concentrée  en  France  peut-être  entre 
cent  mille  perfonnes , êc  le  nombre  des  vidimes  de  la 
petite- vérole  efi:  kien  peu  diminué  dans  le  royaume. 
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depuis  que  Pinocuîation  y eft  introduite  , quand  perfonne 
ne  devroit  plus  y fuccorabér.  Il  eft  donc  néceftabe  de 
mectre  l’inoculation  à la  portée  de  coures  les  dalles  de  la 
fociécé.  Un  hôpital  d’inoculation  eft  donc  important  à 
établir  dans  le  département  de  Paris;  il  faut  qu’il  foie 
vafte  8c  que  tous  les  traitemens  y foient  gratuits.  On 
croit  pouvoir  affûter  que  la  nourriture  , le  traitement,  &c. 
de  chacun  de  ceux  qui  y feront  fournis  , ne  coûtera  pas 
20  liv.  pour  tout  le  temps  qu’ils  devront  y être  confervés. 
On  connoît  l’expérience  faite,  il  y a quatre  ans,  de  l’ino- 
culfton  fur  150  enfans;  l’un  dans  l’autre,  en  médica- 
mens , fuppîément  8c  meilleur  choix  de  nourriture,,  gra- 
tification au  chirurgien  , n’ont  pas  coûté  5 5 fous,  & aucun 
n’a  été  gravement  malade.  Ce  précieux  étàbÜflement  fait 
à Paris,  fera  promptement  imité  dans  tous  lesdéparte- 
mens  , où  d'ailleurs  le  projet  du  Comité  eft  d’en  établir  ; 
ôc  bientôt,  comme  en  Angleterre,  il  n’y  aura  plus  de 
village  où  l’inoculacion  ne  foit  connue  , pratiquée  , êc  ne 
fauve  à l’État  annuellement  un  grand  nombre  de  fujers. 
Le  bienfait  certain  de  l’inoculation  eft  une  de  ces  vérités 
fimples,  qui  frappent  & perfuaderit  dès  qu’elles  font  con- 
nues. Il  eft  donc  du  devoir  d’une  fage  adminiftration  de 
les  faire  connoître  , comme  toutes  les  vérités  dont  la  fo- 
ciété  doit  attendre  quelque  bien. 

Enfin  il  faut  dans  Paris  deux  maifons  de  repreftion 
pour  les  mendians  vagabonds;  ils  feront  fans  doute  moins 
abondans  qu’ils  ne  font  aujourd’hui.  Le  travail  plus  mul- 
tiplie ^ l aftiftance  pour  les  malades  & les  vieillards  plus 
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Tepandue,  donnent  plus  de  droit  à la  réprefîion  que  par 
le  pafTé.  Des  maifons  placées  dans  chaque  departement., 
empêcheront  qu’ils  n arrivent  avec  facilité  à Paris  de  tous 
les  points  du  royaume.  Mais  îe  déau  de  la  mendicité  ôc 
du  vagabondage  ne  pourra  pas  entièrement  s'extirper  5 il 
rient  au  vice  le  plus  naturel  à l’homme  , la  parede:  ôc  il 
eft  fortifié  par  tous  les  autres,  qui , grâces  au  ciel , moins 
communs,  Ôc  poiîibles  fans  doute  à diminuer  dans  leur 
ma fTe,  ne  peuvent  non  plus  être  détruits.  Paris  doit  en- 
core offrir  un  exemple  important  pour  la  tenue  de  les 
maifons  de  correction.  Le  travail  abonde  à un  tel  point 
dans  la  capitale  , qu’il  falloir  absolument  l’immuable 
routine  de  l’ancienne  adminiftration  pour  n’en  pas  trou- 
ver, Nous  répéterons  ici  le  principe  néceflaire  qui  doit 
diriger  le  travail  dans  les  maifons  de  correction  : que  la 
facilité  du  bas  prix  de  la  main-d’œuvre  , donné  a des 
hommes  qui  font  logés  & nourris  pour  rien,  ne  doi:  pas 
nuire  au  travail  de  ceux, qui  n’ont  pas  ces  avantages,  en 
ëtabliuaiH  une  concurrence  défavorable  pour  eux.  Toutes 
ces  confidératipns  tiennent  à ce  grancl  intérêt  politique 
de  l’Etat,  l’encouragement  au  travail,  par  l’avantage  de 
ceux  qui  s’y  livrent  ; elles  dirigeront  les  réglemens  de  ces 
maifons,  qui  jufqu’à  préfent  n’ont  été  dans  Paris  que 
des  moyens  de  corruption , 6c  qui  doivent  en  préfenter 
d’amendement  6c  de  retour  au  bien  ; fans  quoi  elles  ne 
font  pour  la  'fédéré  qu’une  charge  ôc  un  grand  mal.  Ce 
réglement  peut,  en  beaucoup  de  points , être  commua 
aux  priions  , dont  l’adminifiration  ôc  la  futveiliançe 
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doivent  être  dans  les  mêmes  mains  que  les  hôpitaux  $€ 
maifons  de  correction  , qui  , deftinées  elles- mêmes  a 
d’autres  délits  que  ceux  de  la  mendicité,  font  un  premier 
degré  de  la  police  correctionnelle. 

C’eft  a tous  ces  fecours  que  fembîent  devoir  fe  borner, 
dans  l’exercice  de  la  bienfaifance  publique , les  foins  clireéts 
de  l’adminillration  : le  relie  appartient  à la  btenfai/ance 
particulière  , dont  l’indiienca  , les  confeiis,  l’aide  de  l’rd- 
rninitlrarion  dirigeront  & multiplieront  les  effets.  C’eft 
elle  qui  indiquera  , qui  encouragera  le  moyen  falutaire , 
& peu  pratiqué  en  France,  des  fouferiptions  volontaires, 
par  lesquelles  l’Angleterre  a fait  & fait  encore  habituel- 
lement de  fi  grandes  chofes  , & qu’elle  dirige  A utilement 
vers  les  hôpitaux.  Déjà  la  Charité  maternelle,  Sc  la  Société 
philantropique,  donnent  à Paris  de  grands  exemples  de 
ces  alfociations  bienFaifantes  ; ce  moyen  ne  peut  trop 
être  encouragé  j il  anime,  il  développe  l’efprit  public  y il 
donne  à la  bienfaifance,  au  génie,  au  patriotifme  une 
direétion  certaine  Ôc.  éminemment  utile  j il  foulage  le 
tréfor  public;  il  accroît  enfin  , fous  tous  les  rapports,  la 
profpérité  nationale. 

Le  Comité,,  fidèle  aux  principes  qu’il  a développés 
dans  fes  rapports  à rAfftmblée  nationale , n’hefite  pas  à. 
penfer  que  tous  les  fonds  deftinés  à la  bienfaifance  pu- 
blique dans  le  département  de  Paris  , doivent  être  réunis, 
fans  attribution  diilincte  pour  telle  ou  telle  maifen  , dans 
la  caiTTe  du  département,  pour  être  votés,  félon  les 
befoins,  ü où  la  néceflué  s’en  démontre.  C’eft  ai  ml  feu- 
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lement  que  l’affemblée  adminiftrative  pourra  donner  à 
cette  branche  importante  de  Fadminiftration , le  mou- 
vement uniforme  Ôc  régülier  qui  en  fera  tout  l'avantage. 

Mais,  pour  produire  ce  grand  bien^  il  faut  organifer 
cette  im menfe  adminift  ration  j les  détails  multipliés  qu’elle 
entraîne  j demandent  des  foins  adidus  de  tous  les  jours , 
des  foins  qui  occuperont  a eux  feuls  beaucoup  dhommes 
qui  s’y  livreront  fans  réferve  , quels  que  foient  l’a&ivicé  , 
le  dévouement  entier  des  membres  du  département  at- 
tachés à cette  partie.  S’ils  fe  réfervent  plus  qu'une  fur- 
veiîlance  aââve  fur  tous  les  établiflemens , plus  que  le 
foin  de  rechercher  fans  cédé  tous  les  moyens  poflibles 
d'amélioration  Ôc  d’en  faire  tenter  le  fuccès , ils  entre- 
prendront au-delà  de  ce  que  leur  temps,  deftiné  à d’autres 
objets  d’intérêt  public,  leur  permettra  de  faire. 

C’eft  dans  cette  opinion  que  nous  penfons  qu’il  devroit 
être  Formé  près  d’eux  un  comité,  que  nous  avons  appelé  * 
dans  un  rapport,  agence  de  fecours , en  lui  donnant  au- 
près de  tous  les  déparremens  la  même  deftination , que 
nous  lui  donnons  ici  auprès  du  département  de  Paris» 
Nous  penfons  que  ce  comité,  compofé  de  huit  perfonnes  , 
clevick  être  choifi  parmi  celles  qui  réunifTent  à la  philo- 
fophie  la  plus  philantropique,  le  plus  de  connoifîances 
en  médecine,  en  phyfique,  en  fabrication  , en  travail  de 
tours  efpèce.  Nous  penfons  que  ce  comité,  agent  du  di- 
reétoire  du  département,  doit  être  nommé  par  lui , puif- 
qu’il  a la  refponfabiüté  des  fuccès  ou  des  fautes  de  cette 
grande  adminiftration.  Cette  agence  , qui  feroit  le 
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confeil  & le  premier  moyen  d’exécution  du  dire&oire, 
lui  feroic  abfoîument  fubor donnée  >.  ne  recevroit  que  de 
lui  fon  mouvement  » & l’imprimeroit  aux  comités  de 
fui  veillante  * qui  , compofés  de  quatre  perfonnes,  au- 
roient  chacun  l’infpe&ioil , la  police  5c  la  conduite  fu- 
périeure  d’un  des  etabliüeroens  de  fecours  du  départs— 
ment.  Ces  comités  de  furveillance  devroient  être  choifis 
par  la  commune  de  Paris , pour  les  etabliftemens  de  la  ca- 
pitale , 5c  par  celle  de  Saint  Denis , pour  l’hôpital  de  cette 
ville  (i).  La  municipalité  de  Paris,  faifanrpour  la  capitale 


(i)  On  penfe  que  la  caufe  la  plus  certaine  du  peu  de  furveil- 
lance donnée  par  l’adminiftration  aux  hôpitaux,,  maifons  de 
charité,  &c.  eft  que  ceux  qui  en  font  chargés,  ne  font  pas 
payés,  & que  leur  furveillance  doit  s’étendre  fur  trop  d’objets. 
Par  le  fyftême  que  nous  propofons  , nous  croyons  remédier  à 
ces  vices.  Un  économe  paye  par  maifon , en  fera  1 agent  ordi- 
naire y mais  il  faut  une  furveillance  a cet  agent,  une  furveillance 
a&ive  & continuelle.  Si  on  réunit  la  furveillance  deplufieurs  de 
ces  maifons  dans  la  même  perfonne,  il  arrivera  , ce  qui  eft  déjà 
arrivé  jufqu’ici,  que,  ne  pouvant fuffire  a toutesleurs  fonctions  , 
elles  ne  les  rempliront  pas,oules  rempliront  imparfaitement, ce  qui 
eft  peut-être  pis  : & cependant , fi  ces  adminiftrateurs  fupérieurs 
dévoient  être  payés,  il  faudroit  bien  chercher  à es  diminuer  la 
nombre , puifque  leurs  falaires  feroient  prélevés  fur  les  fond* 
deftinés  aux  pauvres.  Il  femble  donc  qu’on  ne  peut  mieux  aflu- 
rer  la  furveillance  dans  cette  adminiftration  fupérieure , qu’en 
en  rendant  les  fonéiions  extrêmement  faciles  ; un  comité  de 
furveillance , compofé  de  quatre  perfonnes  , nommées  ou 
continuées  tous  les  deux  ans  par  le  confeil  général  de  la  corn- 
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fon&ion  de  diftrîéfc  , poarroit  être  déléguée  par  le  dépar- 
tement pour  le  foin  des  hôpitaux.  Alors  elle  auroit,  fous 
le  département,  1 administration  fupérieure  de  ces  éta- 
bliflemens  5 ôc  cette  fon&ion  n’auroit  rien  de  contradic- 
toire avec  celle  de  l’agence  de  fecours  , qui , encore  une 
fois,  ferait  le  confeil  du  département.  C’elt  cette  agence 
qui,  éclairée  de  l’expérience  des  peuples 'voilins  , qui, 
forte  de  l’expérience  de  chacun  de  fes  membres  , de  leurs 
recherches , de  leurs  réflexions  , de  leur  inftrudion  pro- 
fonde , feroit  ordonner  des  eflais,  dont  les  fuccès  certains 
feroient  la  douceur  des  malheureux  qui  en  feroient  l’ob- 
jet, l’avantage  de  l’humanité  entière,  Ôc  la  gloire  des 
adminiflrareurs  qui  les  auroient  dirigés. 

Les  principes  généraux  qui  ont  fervi  à l’organifation 
des  fecours  de  tout  le  royaume,  étant  les  memes  que  ceux 
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mune,  doit  remplir  toutes  ces  confidérations  : choifis  habituel- 
le  ment  dans  le  quartier  où  font  établies  ces  maifons , & parta- 
geant entre  quatre  cette  furveiliance,  ces  foins  ne  feront  pas 
pénibles  pour  eux  j ils  pourront , en  les  rempliifant  entièrement , 
vaquer  encore  à leurs  propres  affaires  5 8z  comme  véritablement 
leur  propre  intérêt  n’en  foufrrira  pas,  il  ne  fera  ni  néceffaire  ni 
convenable  de  leur  donner  aucune  rétribution.  La  furveiliance 
de  la  municipalité , fi  elle  eft  déléguée  par  le  département,  Sc 
du  département  lui-même,  entretiendra  chacun  de  ces  comités 
dans  l'exercice  utile  & affidu  de  leurs  fonctions  ; niais  ils  y 
feront  bien  plus  entretenus  encore  par  l'efiime  de  leurs  conci- 
toyens , des  habitans  de  leur  quartier,  fous  les  yeux defqueîs  ils 
feront  fans  ceiTe  ^ 3c  qu'ils  voudront  mériter. 


qui  ont  fervi  pour  Paris,  il  s’agit  d’expcfer  les  bafes  fur 
lefquelles  on  a cal  ch  lé  la  fuffîfance  de  ces  fecoui^  i 
ces  baies  font  encore  celles  qui  ont  fervi  dans  le  naval! 
général. 

Le  calcul  du  dixième  eft  la  plus  haute  proportion  des 
pauvres  dans  le  Royaume.  Quoique  beaucoup  de  raifons 
portent  à croire  qifeile  fera  fort  au-detliis  de  leur  véri- 
table proportion  dans  Paris,  cependant  cette  proportion 
eft  prife  peur  bonne.  Ainfi,  calculant  Paris  à,  lix  cent 
mille  habitans  , le  nombre  de  pauvres  qui  peut  prétendra 
aux  fecours,  fera  de  foixante  mille;  & il  eft  cependant 
à considérer  qu’une  partie  quelconque  de  ces  hommes , 
foie  attachée  au  fer  vice  de  h garde  nationale  , foi:  placée 
dans  lesmaiions,  &c. , ayant  droit  a des  fecours  pasn- 
culiers,  ne  participe  pas  aux  fecours  publics.  Ainfi  la 
proportion  des  foixante  miile  eh  beaucoup  trop  foire; 
nous  nous  y tenons  cependant.  Toujours  fidèles  aux 
bafes  qui  ont  dirigé  le  calcul  de  notre  cinquième  rap- 
port , nous  trouvons  une  moitié  de  pauvres  valides , 
çeft-à-dire,  trente  mille;  un  dixième  de  malades,  la 
plus  haute  aufil  des  proportions,  c’eft-a-  dire , fix  mille; 
le  refte  en  en  fa  ns  , vieillards  , vagabonds  à réprimer. 
Nous  le  répétons  cette  proportion  de  malades  eft  force. 
Dans  aucune  des  villes,  feit  du  Royaume,  foi:  étran- 
gères, fur  lefquelles  nous  avons  pu  nous  procurer  des 
renfeignemens  , elle  n’eft  aufli  : confidérable  ; mais  les 
chances  qui,  clans  un  grand  entaflfeinent  d’hommes  .. 
©ccaiicnnen:  4^5.  aai deus  , des  maladies  ^ font  allez 
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pmtdpliées  hors  de  l’exaéte  proportion  ordinaire,  pour 
efoe  la  calcul  que  nous  préfeqtons,  ne  fcmfcle  pas  trop 
exagéré.  Ce  nombre  de  malades  ',  qui  eft  pour  nous  le 
réfultat  des  calculs  que  i’obfervation  8c  le  grand  nombre 
de  nos  recherches  nous  ont  donné  r eft  encore  confirmé 
par  les  recherches  plus  poficives  5c:  plu,  rapprochées  des 
befoins  réels  de  la  capitale,  jufqu’à  cette  époque.  Âinfi 
le  rapport  de  i’Àcadémie  * fait  fur  les  hôpitaux  de  Paris  , 
jùgeoit  le  nombre  de  fix  mille  lus  fufiifant  au  plus 
grand  nombre  poflible  de  malades  , dans  le  temps  où 
la  misère  pouvoir  être  jugée  la  plus  grande,  8c  les  ma- 
ladies les  plus  frequentes.  Le  réfultat  des  fecours  donnés 
s Paris  aux  malades , s’approche  de  cette  proportion , 
mais  n’y  arrive  pas.  Nous  en  donnerons  Pctat;  8c  il  efi: 
à remarquer  que  les  fecours  font  donnés  à beaucoup  de 
perfonnes  réputées  malades  8c  qui  ne  le  font  pas , qui 
viennent  chercher  afyle  dans  les  hôpitaux , d’où  la  fur- 
veil lance  d’une  part , & l’a&ivité  du  travail  de  l’autre  , 
fixeront  les  écarter.  Tout  concourt  donc  pour  nous  faire 
trouver  la  proportion  de  fix  mille  malades  la  plus  grande 
poffible  ; car,  encore  une  fois,  plus  de  deux  cinquièmes 
de  malades  traités  aujourd’hui  dans  Paris  , font  étran- 
gers à ce  qui  compofe  à préfent  le  département , & n’y 
auront  par  conféquent  pas  recours  à l'avenir. 

Nous  penfons  que  les  hofpices  ne  doivent  contenir 
que  de  lyo  à 200  lits;  terme  moyen,  175  , qui  fera 
peur- être  dépaffé  quelquefois,  8c  qui  fouvent  ne  fera 
pas  atteint.  Quatorze  hofpices,  à ij)  malades , donnent: 
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2,45°  Kts.  Deux  grands  hôtels-Dieu , à 750  lies  chaque, 
donnent  1,500  lits.  Total,  3,950  lits.  Ce  n’eii  pas 
trop  prefumer  , que  de  croire  que  2,050  pauvres  pour- 
ront erre  traites  a domicile , toujours  dans  les  cas  très- 
rares  de  furabondance  de  malades  , fur-tout  fi  l’on  con- 
fédéré que  les  hôpitaux  des  fous,  des  vénériens , des 
vieillards , des  incurables,  ôc  même  des  convalefcens , 
feront  peuplés  de  malades  qui  fouiagerent  d’autant  les 
hotek-Dieu  & les  hofpices. 

Les  malades  a foigner  à domicile  devant  être  traités 
par  des  chirurgiens  d arrondidement  on  de  quartier  3 
nous  n’avons  pas  penfé  que  le  nombre  pût  être  porté 
au-dela  de  24,  à raifon  d’un  pour  deux  ferions.  Ces 
malaaes , au  nombre  de  2,000,  en  donneront  80  par 
deux  feétions  ; &c  quant  à ce  nombre  de  malades  à 
foigner  a domicile,  on  doit  obferver  qu’il  ne  prendra 
pas  autant  de  temps  qu’on  nourroit  le  penfer.  Il  faut 
diftraire  les  convalefcens , qui  font  toujours  à peu  près 
le  tiers  ; les  maladies  graves  d’ailleurs  forment  tout  au 
plus  le  dixième  des  maladies  3 les  neuf  autres  dixièmes 
ne  font  que  ces  indifpofitions  plus  ou  moins  légères 
des  maladies  chroniques,  qui  n exigent  pas  des  foins 
adid  as. 

Les  hôpitaux  particuliers  5e  différens  des  hofpices,  nous 
ont  paru  devoir  être  déterminés  d’après  d’autres  bafes. 
Ainfî,  relativement  aux  grands  hôpitaux  de  malades  oit 
ho;e:s-Dieti  communs  , nous  avons  penfé  qu’il  ferait 
préférable  d’en  avoir  deux  plutôt  qu’un  feu  h Les  grands 
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hôpitaux  étant  fujcrs  à tome  forte  d’abus  qui  augmen- 
tent la  mortalité , il  vaut  mieux  avoir  deux  hôpitaux  de 
7 à 800  lits  chacun  , qu’un  feu!  de  15  a i >6co  : d’ail- 
leurs rhôtel-Dieu , fi  aucun  autre  emplacement  ne  pou- 
voir être  choili  , conferveroic  toujours  dans  Paris  un 
foyer  d’infeéfcibn  plus  ©u  moins  nuifible  , foit  pour  la 
fai  abrité  dë  l’air  , foit  pour  la  pureté  de  l’eau  de  la 
Seine.  Cette  ïnâifoii  n’a  d’efpace  , dans  fon  état  aéhiet , 
que  pour  i38oo  lits;  ainfi,  pour  y couchertous  les  ma- 
lades à parc,  il  faudroir  le  conferver  dans  toute  fon 
étendue,  ëc  avec  les  bâtimens  de  la  rue  de  la  Bucherie  , 
reconnus  fi  incommodes  ëc  fi  nuifïbles.  En  renonçant  à 
en  faire  ufage  , pour  ne  garder  que  le  bâtiment  au  nord  a 
fur  le  parvis  Notre  - Dame , il  ne  refleroit  d’efpace  que 
pour  7 à 800  lits  au  plus. 

I/hôpital  Saint- Louis  contient  700  malades  , dans 
45I  lits;  ëc  il  efl  reconnu  qu’on  y trouveroit  de  l’èfpacé 
pour  les  coucher  rous  féparémenc  : alors  cette  maifon 
feroit  toute  difpofée  peur  former,  avec  rhôtel-Dieu, 
Lun  des  2 hofpices  communs  de  7 â 800  lits. 

Nous  avons  de  plus  penfé  qu’il  falloir  s’occuper  des 
moyens  de  favorifer  les  progrès  de  i’inftru&ion.  Deux 
grands  hôpitaux  offriront  deux  écoles. de  médecine-pra- 
tique, préférables  à une  feule  , où  la  réunion  de  tous 
les  élèves  apporte  ncceflairement  de  la  confufion  , avec 
llimpofTibilité , pour  la  plupart,  d’approcher  allez  du  lit 
du  malade,  pour  profiter,  ou  de  I’obfervatioa  eki  mé- 
decin , ou  de  l’opération  faite  par  le  principal  chi- 
rurgieii. 
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Deux  hôpitaux  communs  offriront  d’ailleurs  le  moyen 
de  placer  plus  d’hommes  célèbres  , & de  la  rivalité 
naîtra  l’émulation. 

Des  hofpices  communs  doivent  auffi  fervir  pour  les 
femmes  en  couches  ; 8c  ceft  pour  elles  fur-tout  que  la 
trop  grande  réunion  de  malades  eft  pernicieufe  & mor- 
telle : on  en  a la  preuve  dans  la  fièvre  puerpérale  9 
maladie  fa&ice  , en  quelque  forte,  & née  a l’hôtel- 
Dieu  , où  elle  a occafionné  , depuis  fî  long-temps  8c  a 
des  époques  très-rapprochées  , la  plus  effrayante  mor- 
talité. 

Parmi  les  hofpices  communs  , nous  avons  compté 
deux  hôpitaux  de  vénériens.  Deux  mille  individus , 
attaqués  de  cette  maladie , fe  préfentent  annuellement  à 
Bicètre , pour  y être  traités , malgré  l’horreur  du  lieu 
8c  la  nécefîué  d’attendre  quelquefois  dix-huit  mois  avant 
d'y  être  admis.  On  ne  peut  douter  qu’un  traitement 
plus  convenable  n’appelle  un  plus  grand  nombre  de  ma- 
lades*, 8c  en  le  portant  feulement  à 2,400  ou  3,000.* 
deux  hofpices,  de  deux  cents  lits  chacun,  avec  un  trai- 
tement renouvelé  à peu  près  tous  les  deux  mois , feront 
néceffaires.  Nous  avons  préféré  deux  hofpices  a un  feuî* 
qui  devoir  avoir  4 à 500  lits,  8c  par  l’avantage  général 
.attaché  à un  hofpice  moins  nombreux  , & par  la  facilité 
. qu’ils  affuTeront  pour  traiter  les  malades  des  deux  fexes 
féparément. 

En  recherchant , foit  à l’hotel-Dieu , a Bicêtre  , â la 
Salpétrière,  foit  à Charenton , aux  Petites- Maifpns , 8c 
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dans  ks  dix-huit  pendons  de  i:iancîenne  police,  quel  eft 
le  nombre  des  pérfonnes  des  deux  fexes  attaquées  de 
folie  j qui  y font  renfermées  ou  traitées , nous  avons 
trouvé  mille  individus  de  cette  c'ïafFé.  En  fuppofant 
moitié  ou  les  trois  cinquièmes  à retrancher  de  ce  nom- 
bre , pour  les  individus  étrangers  à Paris  & à fon  dépar- 
tement , il  nous  a paru  qui!  faudroit  encore  deux 
hôpitaux  de  fbux , chacun  de  deux  ou  trois  cents  lits 
environ. 

Enfin  la  proportion  des  convàfefcens  fur  les  nombres 
donnes  de  malades  , étant  le  plus  généralement  d’un 
tiers,  on  doit  en  compter,  d’après  les  calculs  précédens, 
environ  deux  mille  pour  Paris  ; & quelle  que  foit  fur  ce 
nombre  la  proportion  de  ceux  qui , traités  à domicile 
ou  ayant  une  ‘famille  fur  les  foins  de  laquelle  ils  puif- 
fent  compter,  'n’attendent  pas  des  hofpîces  les  fecours 
dont  ils  auront  befoin  pour  fe  rétablir;  quelle  que  foie 
aufii  le  nombre  de  ceux  dont  la  convalefcence  prompte 
& facile  pourra  facilement  être  foignêe  dans  l’hofpicé  où 
ils  auront  été  reçus  , il  en  reliera  toujours  un  grand 
nombre  qui  exigerons  a cette  époque  de  leurs  mala- 
dies , des  foins  plus  particuliers  6c  plus  prolonges.  Une 
nombreufe  claïfe  fur-tout  d’artifans , privés  de  reflourcés 
pour  fe  procurer  du  travail  en  foirant  des  hôpitaux  6c 
des  holpices  , demandera  alors  à être  fecourue  j 8c  deux 
maifons  de  convalefcens  nous  ont  paru  devoir  être  def- 
tinées  à çè  genre  d’àfllftancè , qui  doit  fer  vit  de  fuite  6c  de 
complément  à celle  des  hofpîces. 
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Le  fyftême  fi  defirable  8c  fi  moralement  a^utfageox 
des  feccurs  à domicile  devant  avoir  lieu  , fur-tout  pour 
les  en  fans  , les  infirmes  , les  vieillards  , nous  avons 
penfé  qu’il  falloir  n’ouvrir  d hofpices  de  fecours  qu’aux 
individus  auxquels  ils  feront  abfoiu'ment  ind il pen fables. 
Sur  les  trente  mille  pauvres  de  cette  claffe  que  doit 
fournir  la  capitale , d’après  le  calcul  que  nous  venons 
d’expofer  , on  doit  compter  plus  de  moitié  d’enfaâ^, 
qu’une  adminiflration  fage  doit  faire  élever  dans  le  fêki 
des  familles  de  campagne.  Sur  les  quinze  mille  individus 
reftans , foit  vieillards , foit  infirmes , une  très-grande 
proportion  peut  être  foignée  de  la  même  manière.  Nos 
recherches  à l’hbpital  général  nous  ont  appris  cette  vérité. 
Ainfi,  en  confervant  , avec  les  Petites- Maifons  &:  les 
Incurables,  l’hôpital  de  la  Salpétrière,  on  aura  pourvu 
pleinement  à tous  ces  befoins.  Les  enfans-rrouvés  devant 
être  placés  dans  les  campagnes , les  deux  maifons  qui  leur 
font  deftinées  à Paris , fuffiront  également. 

Enfin  une  maifoo  d’inoculation  une  maifon  de  pré- 
voyance doivent  fufirire  dans  le  moment  actuel,  où  il 
s’agit  plus  encore  d’offrir  un  fa  lu  taire  exemple  8c  d’éclai- 
rer les  efprits  , que  de  feçourir  des  befoins  , ou  de 
pourvoir  à des  maux  dont  l’ignorance  femhie  cacher 
encore  au  peuple  le  véritable  préfervatif.  Toutes  ces 
différentes  maifons  foülageronc  les  hofpices  8c  les  hôtels- 
Dieu-,  de  tout  ce  qu’elles  contiendront  ; car  les  malades* 
quelles  recevront  tiennent  la  place  dans  le  calcul  des 
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Êx  mille  auxquels  nous  avons,  porté  lé  nombre  de  ceux 
à atfi.fter  gratuitement  dans  Paris. 

Quelque  étendu  que  foie  ce  plan  de  fecours , avec  de 
l’économie  & une  adminrftrarion  éclairée,  la  dépenfe 
en  fera  moindre  que  celle  qu’occafionnent  les  établiffe- 
mens  a&uels.  Un  état  joint  à ce  mémoire,  fait  voir  que 
quatorze  de  ces  écabliiTemens , avec  plus  de  7 millions 
^dfprevenus  , ne  fecourent  que  2.8,000  individus  environ  3 
tee  qui  forme  a peu  près  la  malle  totale  des  fecours 
aéhiels  de  Paris» 

Dans  le  plan  du  comité,  meme  en  portant  a 20  fous 
le  prix  de  la  journée  pour  les  fx  mille  malades,  la 
dépenfe  feroit  de  ......  2,000,000  11 

Les  trente  mille  pauvres  habituels  étant 
portés  à iootjv.  de  dépenfe  moyenne, 
les  enfans  compris,  au  lieu  de  80  iiv. 
indiquées  n otc  17  bis  du  cinquième  rap- 
port, & cela  à raifon  des  plus  fortes 
proportions  pour  Paris  , cette  deuxième 
dépenfe  ne  feroit  que  de  .....  3 .000,000 

Total 5,000,000 

E»  plus  de  trentefix  mille  individus  de  toutes  les  cîafTes 
fe  rotent  abondamment  fecourus. 

Mais  on  doit  remarquer  que  le  nombre  des  malades 
ne  devant  pas  excéder  ^ dans  les  temps  ordinaires,  la 
proportion  du  vingtième  au  lieu  de  celle  du  dixième,  Sc 

l’aflî  (lance 
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l’afliftance  pour  la  claflfe  des  pauvres  invalides  ou  habituels 
pouvant  être  bornée  à 8 o liv.  au  lieu  de  ioo  liv. , leur 

dépenfe  peut  être  fixée  à 2,400,000  liv. 

Celle  des  malades  à ....  . 1 000,000 

Total  . . . . . . 3,400,000 

Ainfi  la  fomme  de  5,000,000  !.  8c  celle  de  3,400,000  {. 
font  les  limites  entre  lefquelles  pourra  varier  la  fomme 
de  fecours  pour  Paris  , même  en  y admettant  habitud  e- 
ment  la  plus  haute  proportion  de  pauvres,  comme  celle 
<îu  dixième  de  la  population. 


Rapport  fur  la.  dijlributlon  des  Secours . 
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TABLEAU  des  Hôpitaux  de  Paris  ,,  tels  qu’ils  exif- 
coient  avant  la  Révolution. 


Nombre 

d’individus. 


Hôtel  Dieu  

Hôpital  Général 

Enfans-Touvés  • 

Incurables.  • ••••• 

Hôpital  de  la  Chante  . • • • • 
Hôpital  des  Convalefcens  . 
Maifon  Royale  de  Santé  .... 

Hôpital  de  Charenton 

Hofpice  Saint-Sulpice  . . • » • 
HoTpitalîères  de  la  Place  Royale. 
Idem'  de  la  Roquette  . . . . . 
Idem  de  Saint-Mandé  . ... 

Idem  de  la  rue  Moufeard  • . 
Petites-Maifons  & T rinité  . - 
Taxe  des  Pauvres  du  Grand 
Bureau 

Hofpice  des  Ecoles  de  Chirurgie. 

Hofpice  Saint- Jacques 

Hofpice  Saint-Meriy 

Total..  • • • 


i , 5 00,000# 
3,600,000 
1,000,000 

400.000  . 

200.000 
3 4 ,ogq 

2 4;COÔ 

30.000 

42.000 

3 G,OCO 

4 y j 000 
1 6,000 

■ 3 3 ,000 
3 50,000 

52.000 

24.000 

10.000 

3.6.000 


7,226,000 


2,5C° 

10,000 

■15,000 

426 

20S 

22 

l6 

12 

128 

22 

20' 

l6 

43 

376 


28,789 


Nota.  11  exifte  encore  beaucoup  de  mations  dont  le  Co- 
mké  n’a  pas  pu  fe  procurer  les  revenus.  Il  eft  affuré,  qu  avec 
les  charités  fondées  , le  revenu  total  excédoit  8,000,000  1. 
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DISTRIBUTION  des  Secours  à domicile  dans 
Paris,  telle  quelle  pourroit  être  faite,  fauf  les  mo- 
difications que  détermineioient  des  comioiflances  plus 
détaillées  de  localité. 
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DISTRIBUTION  propofée  pour  les  empkcémens 
des  Hôpitaux  & Bofpîces  dans  Paris. 

Nota.  Cette  diflribution  „ en  indiquant  les  maifons  , indique 
les  reffources.  On  fent  que  î’adminiilration  de  Paris  pourrait 
feule  déterminer  cette  diftribution. 
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nédiétines,  de  la  rue  de 
la  VilleTÉvêque. 

tcobins  Saint-Honoré  j ou 
château  du  Coq_,  Nou- 
velles Catholiques , rue 
Sainte-Anne. 

Filles  de  la  Charité  , rue 
Saint-Lazare. 

Sainte-Agnès  3 Filles  Saint- 
Thomas  j Saint-Jofeph. 

Saint-Magloirej  Saint-Louis 
du  Louvre. 

Filles-Dieu  5 Pères  de  Na- 
zareth. 

Saint- Anaftafe,  Blancs-Man- 
teaux 3 la  Mercy. 

Hôtel-Dieu. 

Hofpitalières  de  la  Place 
Royale  , Notre-Dame  de 
Bon  - Secours  5 Popin- 
court. 

'Céleftinsja  Croix-Trainel, 
Abbaye  Saint- Antoine  3 
Picpus. 

La  Pitié  , Scipion  3 Hofpi- 
talières. 

Kofpicc  Saint-Jacques. 

Charité. 

Hofpijee  Saint  Sulpice. 
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i  Hôtels  - Dieu*  • • • * ^ 

1 Hôpitaux  Vénériens*  * 

2 " Maifons  de  Ccnvalefcens. 

i Hôpitaux  des Foux*  • • 

3 Maifons  de  vieux  Infirmes  ) 


& Incurables  • • • • 

2 Maifons  d’Enfans-Trou 
vés 
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i Maifon d'inoculation* 


2 Maifons  de 
i Maifon  de 
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Prévoyance* 


Parvis  Notre-Dame. 
Saint-Louis. 

Saint-Jacques. 

Popincourt. 

Chaillot. 

La  Roquette, 

Charenton. 

Chartreux. 

La  Salpétrière. 

Petites-Maifons. 

Incurables. 

Parvis  Notre-Dame. 
Maifon  de  Saint-Antoine, 

Saint-Mandé. 

L'Oratoire. 

Long-champ. 

Saint-Lazare. 

Bicêtre. 

Bons-Hommes  ^ à Palïy. 
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ÉTAT  des  Foux  8c  Épileptiques  des  deix  Sexes,  renfermés  dans 
les  Hôpitaux  de  Paris , tel  qu’il  refaite  des  renfeignemens  pris  avec 
foin  par  le  Comité. 


NOMS 
DES  MAISONS. 

Foux 

furieux. 

Folles 

furieufes. 

Hommes  . 
imbécilles. 

Femmes 

imbécilles. 

Hommes 

épileptiques. 

Femmes 

épileptiques. 

Total. 

L’Hôtel  - Dieu. 
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Petites-Maifons 

22 

22 

44 
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Totaux.  * * * * 
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On  trouve  ainli  à Paris  377  maniaques  des  deux  fexes  , 


Savoir 163  hommes. 

Et . 214  femmes. 

632  iufenfls j dont* 346  hommes. 

Et 28 6 femmes. 

522  épileptiques j dont*  .....  22  hommes. 

Et 300  femmes. 


En  réparant  des  foux  & folles  les  épileptiques,  qu’on  doit  plutôt  placer  parmi 
les  incurables  ou  les  infirmes , c’efl  alors  en  foux  8c  infenfés  des  deux  fexes  1009 
individus  à traiter  ou  foigner. 


‘ Nota*  li  faut  remarquer  que  deux  cinquièmes  au  moins  de  ces  malades  font  étrangers  au 

département  de  Paris. 


